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ton de Romane M. Fïg^ta été élu par 2,899 Voix
«entrai ,280 à M. Girattd-Jordatt.

NOUVELLES DU JOUR

Pendant les réceptionsqui ont eu lieu Mer, à la
préfecture d'Epinal, M. Krantz, ministre des tra-
vaux publics, a remis les palmes académiquesà M.
Flageollet, conseiller de préfecture, à M. Renaud,
adjoint au maire, et à M. Martre, juge au tribunal
civil.

Un grand banquet de deux cents couverts,donné
par la Société agricole de Girecourt, a eu lieu en-
suite, auquel assistaient, entre le ministreet les au-
torités, MM. Boucher, ancien ministre, le comte
d'Alsace, députés, les présidents ou délégués de
toutes les sociétés agricolesdu département, etc.
Après le toast au président de la République,

Eprté par le préfet, M. Guériri, M. Krantz a souhaité,
comme le comité d'Alsace en avait exprimé le désir
au coursde la réunion du matin, de voir toutes les
sociétés agricolesdes Vosges se réunir par des liens
indissolubles, pour créer une solidarité complète en-
tre tous les cultivateursdu département.

M. Krantz a ajouté: «Le nom du président de
cette association vientaux lèvres de tous, c'est ce-
lui de M. Méline. Lui seul a les qualitésnécessaires
pour menerà bien cette idée. » (Applaudissements.)

M. Krantz a proposé d'envoyer à M. Méline un
télégrammeainsi conçu « Deux cents cultivateurs
vosgiens, réunis sous ma présidence, au banquet de
la Société de Girecourt, vous adressent le itémoi-
gnage de leur fidèle sympathie ». Tous les convives
applaudissent.

Le ministre a terminé en levant son verre en
Fhonneur de la ville d'EpinaI, de la Société de Gire-
court, de la France et de la République.

Le Matin ouvre une patriotique souscriptionpour
la constructiond'un sous-marinqui portera le nom
de Francais.

Le problème du torpilleur sous-marina reçu sa
solution en France dans le Guslave-Zédé. Nous pu-
blions, d'autre part, des renseignementssur les ex-
périences de ce petit bâtiment et sur les résultats
qu'il a atteints comme navire de combat.

H s'est formé depuis quelque temps un comité
«t'entiîwJa». socialiste, comprenant des délégués, élus
par les diverses c"owks.

Ce comité s'est réuni, Atojj 7, .raiq. Montmorency.
Les délégués, après un échange de vuessecrib situa-
tion extérieure,ont décidé d'adresser au prolétariat
l'appelsuivant en faveurde la pajx.

Ils ont, en outre, désigné M. Jean Jaurès pour re-
présenter le comité au meeting international qui
aura lieu à Londres le 8 mars prochain.
Aux travailleurs organisés et aux socialistes d'Angleterre

Camarades,
Nous assistons avec la plus vive inquiétudeet la plus

grande indignationaux efforts tentés des deux côtés
de la Manche pour jeter l'un contre l'autre deux grands
peuples qui, pour le bien de l'humanité, doivent rester
unis. Nous espérons que l'action combinée du proléta-
riat anglais et du prolétariat françaispréviendra un dé-
sastreux conflit.

Noussavons et nous disons bien haut que les possé-
dants et dirigeants de notre pays ont eu, dans la pé-
riode de réaction aiguëdont nous sortons à peine, une
large part de responsabilitédans cette crise. Toujours
prôts, comme des parvenus, à désavouerleurs origines
républicaines,ils ont été plus flattés de la trompeuse
amitié des despotesque soucieux delà sympathie d'un
peuple libre. Nos classes industrielles, sans initiative
et sans vigueur, retournent àla paresseuseexploitation
des vieilles méthodescoloniales.Leurprotectionnisme
étroit, appliquéplus férocement encore aux colonies
qu'à la métropole, blesse les justes intérêts des autres
peuples, opprime et dépouille les indigènes, ralentit
l'activité généralede l'humanité.

Les vôtres, condamnés par l'excès même du capita-
lisme à ne vivre que de la clientèle du dehors et des
débouchés lointains, considèrent volontierscomme un
empiètementtoute extension des autres peuples. Vos
hommesd'Etat ont approuvésournoisement des entre-
prises déloyales,comme celle de Jameson, et leur im-
périalismeagressif est une menace perpétuellepour la
paix du monde. Ainsi le capitalisme français, ratatiné,
jalouxet taquin, le capitalisme anglais âpre, insolent
et sans scrupule, multipliententre les deux peuples les
pointsd'irritation et de conllit.

Mais ce qui ajoute à tous ces maux et à tous ces pé-
rils, c'est que, dans les deux pays, la classe patronale
essaye d'engagerà sa suite une partie du prolétariat.
Nos industriels et les vôtres veulent persuader aux
ouvriers que c'est dans leur intérêt et pour leur procu-
rer du travail qu'ils se disputent,. même par la guerre,
(es débouchéscoloniaux. C'est une tromperie. Le salut
du prolétariat sera dans « le communismecoopératif»qui permettra aux travailleurs de produire pour eux-
mêmes et qui substituera un débouché intérieur tou-
jours plus largo à la recherche inquiète et maladive
des débouchésextérieurs.Alors, la politique coloniale
cessera d'être une extensionde la rapacité capitaliste
pour devenir un agrandissement de la civilisationhu-
maine. Mais, pour atteindre ces grands objets, le pro-létariat universel a, avant tout, besoin de la paix. Nous
estimons donc que notre devoir commun et le plus
pressant est de supprimer par une incessante propa-
gande socialiste et ouvrière tous les germes de con-
flit.

Nousy travaillonsles uns et les autres. Il faut quetous nous redoublions d'efforts.
C'est dans cet esprit que nous vous envoyons nos

plus fraternelles sympathies et nous sommes assu-rés d'être les interprètes du peuple de France qui, endépit de quelques agités sans crédit, a une estime pro-fonde et une affection loyalepour votre grand et noble
peuple.

Vive la paix entre les nations1
Vive le prolétariat universelI

Pour la Confédération générale des socialistes indépen-
dants: Blondel, conseiller municipal de Paris; E.
Fournière, député: Gélu, Girard, Jean Jaurès; J.La-
busquière, conseiller municipalde Paris Pasquier.

Pour la fédération des travailleurs socialistes de France
Blondeau, conseiller municipal de Paris; Paul
Brousse, conseiller municipal de Paris; Chéry,
Degoul, Laroche;Pierre Morel, conseillermunicipal
de Paris.

Pour le Parti ouvrier français René Chauvin, E. Fortin,
Gabriel Farjat, Jules Guesde, P. Pédron, Prévost;
Al. Zévaès, député.

Pour le parti ouvrier socialiste révolutionnaire Bagnol,
Barrat, Bourderon, Joindy, A. Lenormand, Reisz,
A. Richard.

Pour le Parti socialiste révolutionnaire J.-X.. Breton,
député; Louis Dubreuilh,Ebers; Landrin,conseiller
municipal de Paris; H. Le Page, Maxence Roldes
Ed. Vaillant,- député.

Le ministre de l'agriculture'vient de déciderque,
pendantla période de 1902 à 1909, il y aura chaque
année, en France, cinq concours régionaux agri-
coles qui se tiendrontdansles départementset dans
t'ordre suivant

1902. Ariège, Mayenne, Nièvre, Oise, Savoie.
1903. Eure, Gers, Haute-Loire, Haute-Marne, Ven-

dée.
1901. Corrèze, Pyrénées-Orientales,Saône-et-Loire,

Sarthe, Seine-et-Marne.
1905. Aube, Dordogne, Gard, Loire, Manche.
1906. Ain, Cantal, Basses-Pyrénées, Seine-et-Oise,

Deux-Sèvres. 1

1907. Landes, Morbihan, Pas-de-Calais, Vaucluse,
Yonne.

1908. Aveyron, Charente, Doubs, Loir-etCner,
Seine-Inférieure.

1909. Finistère, Indre-et-Loire, Meurthe-et-Moselle,
Tarn, Var.

Nous avons rendu compte, hier, de la chaleureuse
réception faite par la ville de Lille à l'adjudantDe-
prat, un des vaillants compagnons du commandant
Marchand.

p g

A sa descente de wagon, l'adjudant Deprat a été
salué par le colonel Bizard qui lui a souhaité la
bienvenue au nom du général Jeannerod, comman-
dant le 1" corps d'armée, et de la garnison tout en-
tière.La foule crie «Vive l'armée Vive la Franco! »

j
Quelques cris de « A bas Dreyfus 1 sont poussés.

LA* MUSIQUE

Reprise de la Vie de bohème à l'Opéra-Comique. La
musique italienne. Concerts au Nouveau-Théâtre
et au Châtelet.
L'Opéra-Comiquea repris la Vie de bohème

avec un succès aussi vif que le succès d'antan.
On a été touché par la mélancolique histoirede
Mimi,- diverti par les joyeuses aventures de Col-
line, de Schaunard et de Marcel. On a goûté la
charmante voix de M. Maréchal et la fine petite
vôix de Mlle Guiraudon.On a été charmé par la
mise eh scèneextraordinairement animée, pitto-
resque et diverse que M. Carré a introduite
dans. l'ouvrage de M. Puccini. On a bruyam-
nient applaudi le spectacle, la musique et les
interprètes.Au troisièmeacte, après la chute du
rideau, la salle presque unanime a crié bis. Le
ridoau,s.'estrelevé., les acteurs et le chef d'or-
chestrese sont regardés il y a«u un instant d'hé-
sitation que fallait-il bien bisser? L'acte entier
Du seulement un fragment de l'acte.? On s'est
borné à ce dernier parti. Le public aurait peut-
être préféré le premier. D'ailleurs, s'il s'est ré-
signé à n'entendrebisser que la scène finale, il
a du moinstémoigné,par ses applaudissements
réilérés, qn'il l'eût volontiers écoutée une troi-
sième fois. Je dois convenir que j'ai quelque,
peine à me hausser au ton de. cet enthousiasme.

Des musiciens amis, de qui j'estime fort le ju-
gqment> me tiennent à peu près pe langage: «La
Vie de bohème a sans doute des défauts. Cepen-
dant, telle qu'elle est, elle vaut mieux que la
plupart,des opéras allemandsou français repré-
sentés depuis quelques anniéeg.. D'abord elle a
png qualité. qui" :n'est pas niédiperepourune
œuvre de théâtre: elle est merveilleusement
Ihéâtrale. Rien n'y languit, rien n'est inutile;
tout est rapide, clair et dramatique Chaque
jcfcpe,chaquephrasepFod,u,ise,nt Jeu.r effet tput
çorte. Les passages comiquesont une gaiate et

M. Dupied, adjoint au maire, îui fe ënStJte sou-
haité la bienvenue au nom de la municipalité, fies
discours ont été également prononcés par M. Ni-
colle, vice-présidentde la Sociétéde géographie, et
par des délégués de toutes les sociétés d'anciens mi-taires qui viennent offrir des palmes et des bou-
quets à Deprat. Celui-ci est porté en triomphedans
le salon d'attenteoù il rejointsa mère. Puis il monte
en voiture et traverse la ville au milieu des accla-
mations, tandis que des femmes lui jettent des
fleurs des balcons.

Arrivé à la mairie, l'adjudant Deprat est salué par
le maire, M. Delory, qui lui remet ur*o médailled'or
et lui adresse les paroles suivantes

Le conseil municipalde Lille a décidé de vous offrir
ce souvenirpour votrevaleureuse conduite nous nous
sommes placés en dehors de toute considération poli-
tique pour ne voir que l'héroïsme dont vous avez fait
preuve. Un Lillois a fait partie de la vaillante mission
Marchand, la. municipalité lilloise avait le devoir de le
recevoir comme il le méritait

Si nous avons des divergencesde vues sur le -fonc-
tionnement desrouages gouvernementaux,nous serons
toujours unis lorsquïl s'agira de la défense des droits
et de la liberté du pays.

L'adjudantDeprat réponden ces termes t
Permettez-moi de vous présenter mes sentimentsde

gratitude pour le grand honneurque vous m'avez tait
et pour la très vive sympathieque j'ai rencontréepar-
mi la population lilloise. Si j'ai la satisfactiondu de-
voir accompli, si pendant mon long et pénible voyagej'ai enduré quelques privations et quelques fatigues,
J'en suis très largement récompenséaujourd'huipar
cette chaleureuseréception.

TJn vin d'honneur est alors offert à l'adjudantDe-
prat et le cortège se rend au local de l'Association
amicale des anciens sous-officiers, où de nouveaux
discours sont prononcés. Au toast qui lui a été porté
par M. BernardWallaert, président de l'association,
l'adjudantDeprat répond par les paroles suivantes

Je suis profondément ému de toutes les manifesta-
tions de sympathie qui s'adressentnon seulementà ma
personne, mais mon éminent chef le commandant
Marchand.Permettez-moi de porter avec vous sa santé
et celle de ses valeureuxcompagnonsqui, actuellement,
luttent contre les dangers des marécageuses contrées
de l'Abyssinie.

Et ce n'est que quand la mission aura traversé le
mauvais pays qu'ellepourra marcher avec quelque fa-
cilité, mais c'est néanmoins trois ou quatre mois de
lutte.

Ces parolessont saluées par de nombreuxcris de
« Vive Marchand i Vive l'armée Vive Deprat)»La réception officielle terminée, l'adjudant Deprat
est conduit en landau chez ses parents.

AU JÙÏTR LErJQJJR
Si

Les élections aux conseils de prud'hommes
Les élections complémentaires pour les conseils

de prud'hommes des tissus et du bâtiment ont enlieu hier. De même que pour les élections au tribu-
nal de commerceles électeurs prud'hommesse sont
abstenus en masse ainsi qu on peut s'en rendre
compte par les résultats suivants

Conseil du bâtiment inscrits, 240; votants, 2î: élu,
M. Vezet, 24 voix.

Conseil des tissus inscrits, 895; votants, 37; élu, M.
Delacourcelle, 36 voix.

C'est à grand'peineque les bureaux de vote ont
pu être formés.Malgré le petit nombre des votants,
les candidats ont été élus, la loi n'exigeantpas pourles élections des prud'hommesque le quartdes élec-
teurs ait pris part au vote..

Il.y a quelques années, en province, un conseiller
prud'homme fut élu par une seule voix, mais le
Conseil d'Etat cassa cette élection, estimant qu'une
voix ne pouvait constituerune majorité.

Ajoutons qu'en présence de cette grève systéma-
tique des électeurs, plusieurs conseillers prud'hom-
mes, estimant que dans ces conditions ils n'ont pas
qualitépour représenter la corporation, sont décidés
aux prochaines élections à ne plus accepter le man-
dat de conseiller si le nombre des votants n'estpas
plus considérable.

Les impressions du prince Mansour Mirza
Le fils du chah de Perse quitte la Francedemain,

après un séjour d'un mois, emportant de Paris et
des Parisiens les plus heureux souvenirs; ses ex-
cellentes impressions, d'ailleurs, sont aussi celles
des -trois hautes personnalités persanes qui compo-sent la suite du jeune prince.

Nous avons vu, quelques instants,MansourMirza.
Près de lui ses compagnonsde voyage Ghaïôme
Maghan, secrétaire intime du prince; Mirza Ali Ak-
bar khan, surnommé Moycyen ad Darleh, c'est-à-
dire 1' « Ornementde l'empire », esprit de rare cul-
ture, instruit des moindres détails de toutes les civi-
lisations européennes, et linguistetrès éminent, ca-
pable de s'exprimer en plus de dix dialectes diffé-
rents. Ce second personnagejoue prés du prince le
rôle de sage Mentor et lui sert encore d'éducateur.
Enfin, le troisièmecompagnon de route, c'est le doc-
teur Khalil khan, l'une des sommités médicales de
l'empire et chargé de veiller sans cesse sur l'état de
santé du prince.

Mansour Mirza jouit dans sa langueoriginaled'un
titre fort compliqué très flatteur ;.il est surnommé
l' « Auréole de l'Empereur ». Le prince inspire, dès
le premier abord, une vive sympathie; mais à l'é-
couter on saisiten lui l'intelligencela plus prompte,
le jugement le plus droit, et ceux qui l'ont fréquenté,
durant son séjourà Paris,affirment qu'en le connais-
sant mieux on reste séduitpar ses nombreuses et
charmantesqualités decœur et d'esprit.

Le princenous assure que sa santé, un peu chan-
celante lorsqu'ilquitta son royaume, s'est fort amé-
liorée. « L'airde Paris m'a été très salutaire, dit-il
en souriant. « Il s'est beaucoup amuséchez nous et
mêmeinstruit quelquepeu, encore qu'il tiit tenu sans
cesse au courant de nos mœurs et des progrès de
notre civilisation. Il possède merveilleusementnotre
langue et s'exprimeavec une correction tout à fait
étonnante ses connaissancessont vastes et, nourri
de lectures,il connu très jeune les finesses de nosexpressionsparisiennes par nos journaux, il suitme nos discussionset nos polémiques.

Un dès compagnonsdu prince nous rapporte, à cesujet, l'anecdote que voici: Le prince était allé, avec
sa suite, au Palais de justice, et il avait assisté à
l'une des audiences où les précoces criminels de la
bande de Neuilly comparurent en cour d'assises;
cette dépravationde jeunes garçons, à peine plus
âgés que lui, le surprit et l'indigna.

Il voulut quelques renseignements,s'enquit de la
vie qu'avaientdû mener ces malandrins, de.l'édu-
cationqu'ils avaient reçue. « Ont-ils eu quelques
principes religieux ? » demandale prince. Et quel-
qu'un réponditqu'onn'avait jamais sansdeutesongé
qu'il fût utile de leur en donner. Alors MansourMirza
hochadoucementla tête « Ah oui, jo vois, fit-il
l'école sans Dieu»

A Versailles, qu'il a longuement parcouru, le
prince s'extasiait devant les beautés du palais et
les vastes espaces .du parc. Son précepteur, très
érudit, celui que la sagesse orientale,a surnommé
J' « Ornementde l'Empire », se mit alors à rappeler
quelques-uns des grands faits dont fut témoin le
château; après avoir admiré l'harmonieparfaite de
cette somptueuse résidence « Tout ici respire la
grandeur, dit le jeune prince. On voit que, sous 1
règne du souverain qui a fait éleverce palais, de
grandes choses se sont accomplies. » Et, après
avoir causé avec ses compagnons des souvenirs
qu'évoquait Versailles, visité notamment la cour
qui servit de théâtreaux tragiques massacres d'oc-
tobre 1789, il ajouta: La France possède un beau
patrimoinede gloire. »

Les questions scientifiques intéressent tout spé-
cialementMansour Mirza. Il voulut visiter en détail

un entrain extraordinaires; les pages sentimen-
tales ont de la poésie et de la grâce. En outre,
M. Puccini sait son métier: il le sait in-
finiment mieux que M. Mascagni ou M.
Leoncavallo; il est jusqu'ici seul à le savoir
parmi les jeunes compositeurs italiens. Non
seulement il écrit bien pour la voix, ce qui
chez un musicien de son pays est presque un
don naturel, mais il est capable de construire
un morceau, de composer une scène. Il connaît
fort bien l'harmonie, et les licences qu'il prend
avec elle ne trahissent pas, comme chez beau-
coup de ses compatriotes, l'ignorance,mais au
contraire la familiarité. Son orchestre est pi-
quant on y trouve de jolis accouplements de
timbres et d'ingénieuses recherches de sonori-
tés. Il a de l'abondance, de la facilité, des idées
mélodiques agréables et nombreuses. Enfin
son œuvre est brillante et vivante, et l'on nes'y ennuie pas un seul instant. Avouez quevoilà des mérites singuliers. »

Je l'avoue. Ou plutôt j'avoue qu'il y a du vrai
dans ce plaidoyer chaleureux. Mais tout n'y est
pas vrai; et je crois même qu'il y a beaucoup
de faux. Certes, on ne s'ennuie pas a la Vie de
bohème de M. Puccini; on s'y ennuie même
beaucoup moins qu'à la Vie de bohème de Miir-
ger étonnante vertu de la musiquel Mais,
est-ce bien à la musique seule qu'il faut en sa-
voir gré, et la meilleure part de ce plaisirne re-
vient-ellepas à l'entrain et à la variété de la
mise en scène. Des personnes dignes de foi et
dépourvues de partipris,'qui virent la Bohème
sur des théâtres italiens, affirmentque là-bas cet
ppéra comique, sans être languissant, était tout
do même beaucoup moins vif qu'il ne l'est ici et
que le deuxième acte, en particulier, manquait
tout à fait de cette gaieté que lui prêtent chez
Pqus la figuration et le décor. Pourtant je con-
cède volontiers que la Bohème est « théâtrale ».Mais Il faut alors que le souci de «faifç du
théâtre » y nuise à la musique, car la musique
est dans l'œuvre dg M. Puccini ce qui me dé-
pla!|leplus.

•Tout d'abord, aoua prétexte da suivre le.

VÔMerVUtoftë, demandantà l'éniinênt académicien
qtji lé dirigé, M. LœWV, de longues explications,
n admira, Pordonnance Ingénieuse des appareils
puis il complimentales habitants de l'Observatoire
et, en se retirant, il disait à sa suite: « J'envie leur
heureusesituation; ils sont plus près du ciel que
nous. » Le prince examinaaussi en détail différentes
machines agricoles et voulut connaître les principa-
les ressourcesde l'industrie française.

Les pauvres de Parisn'ontpas à se plaindre, nous
a-t-on dit, du passage de MansourMirza. Il a fait
soulager aussitôt toutes les infortunesqu'on lui asignalées, généreux avec tact et discrétion il ne
voulut pas le moindre bruit autour de ses actes à
Paris, prétendant y séjourner en paix et sans l'im-
portunité des pompes officielles. On s'en est ému
quelque peu, certains hauts fonctionnaires ayant
manifesté leur étonnement de n'être pas conviésà
des réceptions solennelles mais le prince avaitdé-
claré qu'il voyageait incognito, et, pour les invita-
tions qu'il a souhaité faire, il n'a choisi volontaire-
ment, comme intermédiaires,que des personnesnepossédantà Paris aucun caractère officiel.

« Le climat de la France, nous dit le prince, m'a
paru fort bon jo n'en ai, en tout cas, nullement,
souffert. Les bellespromenadesde Paris,ses jardins
vastes et bien aérés, ses larges boulevards m'ont
charmé; je crois que c'est la particularité qui me
frappe le plus spécialement. En quelle autre ville
pourrait-onretrouver cela?

q

» L'urbanité des Français m'avait été beaucoup
vantée; en bien des ouvrages j'avais appris ce que
c'est que la proverbiale galanterie française, J'ai
constaté que cette légendaire réputation n'était
point usurpée, et vous vous calomniez vous-même,
je pense, lorsquevous dites qu'elle décline. »On n'est pas plus courtois. Le prince va mainte-
nant visiter l'Italie il séjournera quelque temps àà
Rome, puis se dirigera vers Constantinople. Dans
un mois et demi, il retrouvera son père et son frère
aîné, le prince héritier du trône, qu'il affectionne
avec une absolue vénération, tout orientale. Et il
dira là-bas que, si quelques dissentimentssoulèvent
les pires polémiques, la Francen'en reste pas moins
tout aussi calme, Paris tout aussi hospitalier que
si « l'Affaire » n'existait pas.

»
QUELQUES POÈTES CONTEMPORAINS

Edmond Haraucourt
Ce poète est aussi, depuis plusieurs années, un

parfait fonctionnaire. Il a réussi très tôt, puisque
Leconte de Lisle disait déjà de lui, dans un chapitre
de l'Anthologie des poètes frau-çais du dix-neuvième
siècle « Entre tous les jeunes portesqui se sont ré-
vélés dans ces dernièresannées, il est assurément

-Jejotus remarquableet le mieux doué, comme pen-
seûi^:ï*fâ'ur,oj:tiste.Il a .su exprimer de hautes
conceptions en une langue flo-Mgjît correcte, et prou-
Ver qu'il possédait, dans une par?aWt?. £on"fl''dance,
un sens philosophique très averti, uni au sentiment
de la nature et à du grand art. » M. Edmond
Haraucourt, qui est né à Bourmont,dans la Haute-
Marne, en 1857, a débuté dans les lettres par un
recueil de vers paru en1883, mais non livré au public
et non signé, la Légende des sexes. Il a donné succes-
sivement ensuite deux volumes de poésie •• l'Ame

nue et Seul; un roman Amis; un volume de contes
YEfforl enfin un poèmedramatique,mi-partie prose
et vers Héro et Léandre.

M. Edmond Haraucourt doit cependant le meil-
leur de sa gloire à son beau drame la Passion, repré-
senté tous les ans, depuis 1890, lorsque reviennent
les jours saints. Au théâtre il a fait applaudir en-
core Shylock, à l'Odéon; la Première, à la Renais-
sance Don Juan, à l'Odéon, et un opéra queVienne,
Pest, Prague et Berlin ont connu avant Paris,
Aliénor. Enfin, bientôt, il va nous donner: un drame
lyrique inscrit au programme de l'Opéra-Comique,
Circé; un drame en vers, Néron, et un ouvrage poé-
tique très prochain, YEspoir du monde, dont il extrait
pour nous un sonnet.

Chevalier de la Légion d'honneur, directeur du
musée du Trocadéro, ce poète se distingue encore
par une extraordinaire documentation sur tout ce
qui touche à l'artantique, et la « sculpture compa-
rée » n'a pas aujourd'huide critiqueplus érudit.

MOLIÈRE

Pauvre Maître, une femme a désolé ta vie1
Après les jours sans calme et les soirs sans repos,
Après la foule inepte, après les oripeaux,
Après la fièvre et l'œuvre ardemmentpoursuivie,
Epuisé par l'effort, harcelé par l'envie,
Tu rêvais de dormïr sur un cœur plus dispos
Mais on te rapportaitle baiser des tripots,
Et tu connusles bras dont l'amour se défie 1

Tu pleurais.La catin riait à son miroir,
Fière de ta douleur et joyeuse de voir
Que son œuvre était plus vivante que la tiennet
V Amouret l'Art 1 Et tu mourus en célébrant,
Martyr, tes deux bourreaux, ta chimère et ta chieime,
L'amour qui t'a fait triste, et l'art qui t'a fait grand

FAITS DIVERS
XiA. TEMPÉRATURE

CRUES ET INONDATIONS
On nous télégraphiede Lyon
La crue du Rhône a été une des plus hautes et des

plus rapides qu'on ait constatées depuislongtemps.Les
eaux ont atteint, dans la nuit, 5 mètresso au-âessusûa
Yèuage; la montéehoraireétait de 20 centimètresenvi-
ron. Dimanchematin, le niveau du fleuve, à rëtiage du
ont Morand, était de 3 mètres à midi, il atteignait
4 mètres et à cinq heures le chiffre de 5 mètres était
dépassé. Le maximum a été atteint ce matin à quatre
heures. Le fleuve baisse depuis, mais lentement. Le
spectacle est véritablement grandiose. Les eaux fu-
rieuses affleurent presque les quais, emportent des dé-
tritus de toutes sortes, des branches, des troncs d'ar-
bre, des barques, etc. Le coup d'œil, des hauteurs de
la Croix-Rousse ou de Fourvières,est terrifiant. Aussi
loinque le regard peut s'étendre en amont et en aval,
on ne voit qu une écumeuse nappe d'eau d'où émergent
des arbres et les toits des maisons.

Un grave accident s'est malheureusement produit
cette nuit, en face du quai de la Guillotière. Plusieurs
personnes avaient eu l'imprudence de rester sur un
î)<rteau à laver, appartenant à M. Paul. Lo bateau
ayant commencé à faire eau, le propriétaire et deux de
ses employés,MM. Giraud et Lombard, essayaientdo
1 alléger; leurs efforts étaient inutiles, et voyant le bâ-
timent prêt à couler, ils voulurentregagner la rive au
moyen d'un canot; mais il était trop tard, le bateau
rompit soudain ses amarres et coula. M. Giraudput se
jeter à l'eau, et s'accrochant à une cordegagner la rive.
Mais ses deux compagnonsfurentemportés avec le bâ-
timent et disparurent dans le courant. M. Paul était
âgé de soixante ans; M. Lombard de soixante-trois.

On nous télégraphie de Grenoble
Le Guiers, dans la journée d'hier, a subi une crue

énorme à Pont-de-Beauvoisin, entre Deux-Guiers et
Saint-Genix-d'Aoste. Le danger a été très grand dans
cette dernièrelocalité.L'usine électriquea été presque
entièrementdétruite.

Bureau central météorologique
Lundi 16 janvier. La situation reste très troublée

dans le nord-ouestde l'Europe la dépression signalée
hier à l'ouest de l'Irlande s est dirigée sur la mer du
Nord (735 mm.); une autre s'avancevers l'Ecosse. Les
fortes pressions se retirent sur l'Espagne.

Le vent est très fort d'entre sud et ouest sur la
Manche et la Bretagne, où les mauvais temps vont
persister; il est encore très fort du nord-ouest à
Sicié.

drame, elle se brise, se divise, se morcelle en
une foule de petits fragments, de motifs sans
importance, sans lien, sans union: ce sont des
parcelles de musique. Çà et là, il est vrai, quel-
ques phrases violemment chantantess'élèvent
de cette poussière confuse; mais ellesne font que
rendre plus sensible le défaut de cohésionde
l'ensemble. Ce défaut se retrouve dans l'harmo-
nie. Je veux bien que M. Puccini connaisse, en
effet, son métier; je constate qu'onne rencontre
pas chez lui de ces gaucheries et de ces barba-
rismes qui donnent aux partitions de M. Mas-
cagni l'aspect d'un travail écrit par un élève
de première année. Mais, s'il connaît l'har-
monie, qu'il a d'étranges façons de la traiter!
Pour réunir, pour souder entre eux cette mo-
saïque de petits motifs dont il compose ses scè-
nes, que de transitions écourtées, de modula-
tions imprévues Quel perpétuel sautillement
d'une tonalité à l'autre! Que tout cela est con-
fus, mal construit et mal équilibré1 Sans doute
aussi son orchestre est brillant et caressant.
Mais il manque de force et de fond. Il n'est ja-
mais solidement établi sur le quatuor; il est
tout en surface, inconsistant et creux. La sono-
rité en est la plus monotonedu monde sauf
quelquesbrusques éclats des cuivres, c'estquel-
que chose de ronronnant et de tintinnabulant
à la fois un mélange de gong et de boite à mu-
sique. Dans ce mélange c'est la harpe qui
donne l'illusion de la boîte à musique. M.
Puccini aime la harpe jusqu'à la fureur il
n'y a pas dans toute la Vie de bohèmedeux
minutes sans arpèges, sans « pluie de per-
les ». Quand il éprouve quelque difficulté à
combiner son instrumentation, quand il a un
trou à boucher, un milieu sonore à constituer,
et qu'il ne sait trop, comment y parvenir, aussi-
tôt il se tire de ce mauvais pas par le moyen de
Ja harpe. C'est elle, à coup sûr, qui tient.dans
son oeuvre le principal rôle musical; la Vie de
tfohème pourrait être intitulée Concertepour
harpe, avec accompagnementde voix et d'ins-
truments.; et, si l'on était juste, le harpiste, au
]|ieu d'être enfoui dans les profondeurs de l'or-

Des pluies sont tombées dans le nord, le centre et
l'ouest de l'Europe; en France,on a recueilli 32 mm.d'eau au ballon -de Servance,30 au puy de Dôme, 17 auHavre, 9 à Dunkerque,3 à Paris et a Brest.

La température s abaisse sur la Scandinavie et nosrégion du Sud-Ouest.
Ce matin, le thermomètre marquait 11« à H«raœ-

sand, +10f à Paris, WauxSangumaires.
On notait: +39 au mont Allouai, 2° au puy de Dôme,

1° au montVentoux-–1» au pic du Midi.
En France, des pluies sont encore probables avectemps doux.
A Paris, hier l'après-midiet ce matin, couvert.
Moyenned'hier, 15 janvier, 8°6, supérieure de£°3 àla

normale.
Depuis hier, midi, température maxima. 12O7; mini-

mum de ce matin 9°9.
A la tour Eiffel,max.: 10°6; min.: 5°7; le vent a atteint

hier soir la vitesse do 27 m par seconde.
Baromètre,à sept heures du matin. 758 mm. 7, enbaisse continue.
Monte-Carlo,à 8 Jh., +13°; midi, -+ 17«. Toujours

temps merveilleux.

Situation particulière aux ports
Manche. Mer très houleuse à Dunkerque, Calais,

Boulogne; grosse au Havre; houleuse à Cherbourg.
Océan. Mer houleuse à Brest; peu agitée à Lorient.
Méditerranée. –Mer houleuse à Marseille; très hou-

leuse à Sicié; belle à Nice.
TIRAGE'FMtiClER. Aujourd'huia eu lieu le tirage

des obligations do la Ville de Paris1869.
Le n° 426,307 gagne 200,000francs.
Les quatre < ;>)(5roa suivants gagnent chacun

10,000 francs:v.579,464 206,150– 458,090.
Les dix n ;>nts gagnent chacun 1,000

francs: 270 :> 18U01 432.329
&&a,.i'x1i- "i 'i 195,328 259,009
11,500.

ON 0ÊB8tU€S!E«T- .ram allant de Paris à
Beauvaiset paitiii, -j. i;>garo au ïstii"^ S six heures
dix du matin a déraillé entre les ponts' jv:7:|t et
Doudcauville. La locomotive a été renversée. Deux.
fourgonsde tête ont été démolis. Personne n'a- -été
blessé. Ce déraillement cause un assez long retard
aux trains des grandcs'iignoset à celle de Pontoise.
Quelques trains se sont arrêtés à Saint-Denis Les
voyageursen sont descendus pour prendre le train-
tramway et gagner ainsi la gare du Nord.

tA CAPTURE DE f « OUHOE^RODfllGUES». Nous avons
reproduit, lorsqu'il fut rendu voici deux mois, le ju-
gement du tribunal de Charleston qui donnait gain
do cause à la Compagnie générale transatlantique.
Mais le gouvernementaméricain a fait appel de ce
jugement devant la haute-cour, siégeant à New-
York, le vapeur de la compagnie française ayant
été, on se le rappelle, saisi par la marine des Etats-
Unis.

L'affaire en est toujours là. Aucune solution, nous
a-t-on dit ce matin à la Compagnie transatlantique,
n'est encore intervenue, et le procès viendra à son
heure devant la haute-cour de New-York si le gou-
vernementaméricainne se désiste pas.

VOlinde-Rodriguesest toujours sous séquestre
dans les bassins de la compagnie, à New-York;
l'état-majordu navire doit rester à sa garde. Ce-
pendant, la compagnie a autorisé le commandant
Phérivongà venir en France avec un court congé.
L'officier a débarquéhier au Havre avec la Gasct-
gne; il sera aujourd'hui à Paris. Il a formellement
déclaré à son arrivée que jamais il n'avait songé à
forcer le blocus et que ni lui, ni ses hommes n'a-
vaient rien à se reprocher.

600,000 FRANCS DANS UN ÉGOUT. Un égoutier nom-
mé Ange Osias, demeurant 21, rue Marie-Stuart,
descendit,hier, dans un égout dont la bouche s'ou-
vre en face du numéro 110 de la rue Montmartre.

A peine y était-il arrivé que son attention fut at-
tirée par un volumineuxpaquet enveloppé dans un
journal. Il l'ouvritet constata qu'il renfermait des
valeurs diverses, titres nominatifset au porteur.

L'honnête ouvrier s'empressa de faire part de sa
trouvaille à M. Landel, commissaire de police, qui
istima à 600,000 francs environ la valeur des titres
qu'on lui apporta.

Le magistrat félicita vivement M. Ange Osias de
spn acte de probitéet ouvrit une enquête afin de re-
chercher si ces titres ne proviendraientpas de vols
sfenalés à la préfecture de police.

VINHIMATWN DU SUPPLICIE DAMOISEAU. L'incident
qui s'était produit entre les deux filles de Damoiseau,
relativement à l'inhumation de leur père, et dont
nous avons parlé hier, n'aura pas de suite.

Brrt.cc à l'interventiondu maire de Rouilly-Saint-
Loup, la veuve Cordier a consentià ce nue les res-
tes do son père fussent inhumés dans la fosse où re-
pose déjà sa mère.

L'inhumationa eu lieu hier, à trois heures de IJa-
prês-midi, au cimetière de Rouilly-Saint-Loup.

Le corps, qui était expose dans le vestibule de
la maison habitée à Rouillerotpar CharlotteDamoi-
seau, a été conduit directementau cimetière.

Le convoi était suivi par douze personnes,parmi
lesquelles se trouvaient la sœur du défunt, sa fille
Charlotte et sa nièce.

Au momentoù l'on allait comblerla fosse, un in-
dividu étrangerà la localité, et dont personne n'a
pu dire le nom, s'est approché et a prononcé ces.
quelques paroles Homme de courageet d'énergie,
je te dis adieu 1 «

H n'ya pas eud'autre incident.

INFORMATIONSDIVERSES
–Isa. distribution des récompenses accordées, à la

suite des concours de dessin, aux élèves des écoles
communales, des cours d'adultes et des cours subven-
tionnés, b. eu Ueu hier dans le grand amphithéâtre de
la Sorbonne, sous la présidence de M. Clairin, con-
seiller municipal. M. Gréard représentait le ministre de
l'instruction publique. Il a, après une allocution de M.
Clairin, remis les palmes d'officier de l'instruction pu-
blique à MM. Francken et Vimont, professeurs, et les
palmes d'officier d'académieà MM. Formant et Bar-
noin, professeurs, Mmes Unternahrer et Gufflot.

Le prix Danton {1,000 francs) a été accordé à M. Les-
guillon.

Des bourses de voyage de 500 francs ont été attri-
buées à MM. Lesguillon,Rousselin,Breton,Saint-Yves,
Guillouet, Bauden, L'Hermitte,Taurel.

Le -banquet annuel des anciens élèves du collège
Sainte-Barbe-Rollinaura lieu chez liarguery le lundi
30 janvier, sous la présidence de M. Himly, doyen ho-
noraire de la Faculté des lettres.

chestre, devrait avoir place sur la scène à côté
des acteurs.

Ces reproches techniques ne sont, d'ailleurs,
pas les seuls qu'on puisse faire à M. Puccini. Il a
d'autrestorts.Ce compositeur,qui parmoments,
a de la délicatesse et de la mesure, montre en
beaucoup d'occasions le mauvaisgoût le plus
déplaisant. Il a la manie des oppositionsviolen-
tes, des passages soudains du pianissimo au
fortissimo,et vice versa, sans autre motif que la
recherche d'un effet de voix; et il faut entendre
ces cris inexorablement poussés sur les notes
hautes, et le plus souvent appuyés, doublés par
un unisson des violonsà l'aigu, poursavoir.jus-
qu'où peut encore aller la vulgarité italienne.
D'autre part, M. Puccini est trop « hommede
théâtre » pour faire, comme ses illustres devan-
ciers, chanter par ses héros des airs de danse
aux heures les plus tragiques de l'action. Mais
il a pour les pizzicatiun amour obstiné, si bien
qu'à chaqueinstantil arrive àMimi et à Rodolphe
de dire des choses lugubres sur un accompagne-
ment de sérénade. Il éprouve aussi le besoin de
déchaîner son orchestre en des circonstancesoù
ce fracas paraîttout à fait bizarre. Il a placé çà
et là, dans des scènes sentimentales,quelques
coups de grosse caisse d'un effet vraiment im-
prévu. Il a eu l'idée surprenante d'exprimer la
mort de Mimi, le dernier petit souffle de la gri-
sette poitrinaire, par une subite et tonitruante
explosion de cuivres il n'en est pas de plus for-
midable dans toute la Tétralogie. Ce dramaturge
habile n'a pas toujours le sens des proportions.

Et voici ce qui me paraitleplusgrave. M. Puc-
cini a des idées abondantes et faciles; mais elles
sont presque toutes insignillantes. Tellement,
qu'il est à peuprès impossiblede discernerce que
Mimiou Rodolphe chantent aupremier actede.ce
qu'ils chantentau dernier. On a dit que M. Puc-
cini empruntaitson inspiration mélodique à M.
Massenet, pendant que, par un étrange retour,
M. Massenet s'appropriait quelques-uns des
procédés scéniques de la nouvelle école ita-
lienne-. En ce cas, M. Puccini n'a pris à M. Mas-
senet aue ses Qualités les plus contestables les

M. Ernest Laffay, ancien élève de l'institut caSho-
lique de Toulouse, soutiendra les deux thèses suivan-
tes pour le doctorat devant la Faculté des lettres de
Paris, en Sorbonne,le 18 janvier, à midi;

Thèse latine De Paulo Thoma Engolismensi ejusque
Lutetiadoslibris quinque

Thèsefrançaise Le poète Nicolas-Joseph-FloreatGil-
bert 1750-1780..

Le comité de la Croix-Rouge de Russie, que pré-
side la princesse Lobanof Rostovsky, organiseà Saint-
Pétersbourg,pour les mois d'avril et de mai prochains,
une exposition franco-russe,sous le patronage de S. A.
I. le grana-duc Constantin. La déléguée pour la Franceest Mme Pégard..

La section françaisea spécialementpour but de faire
connaître en Russie les plus belles productionsde nosindustries d'art.Elle estpatronnèekParis par le ministre
du commerce et de l'industrie. Le comité a pour prési-
dent d'honneur le comte de Montebello, ambassadeur
de France à SainfrPétersbourg, et pour président M.
Monthiers, ancien commissaire général du gouverne-
ment français à l'expositionde Bruxelles.

Le comité s'est réuni hier, à la délégationgénérale,
44, chaussée d'Antin, et a nomméses comitésd'admis-
sion.

A l'occasion du terme, exposition de mobiliers
complets, tentures, sièges et tapisseries par milliers
aux Grands Magasins Dufayel. Nous rappelons a nos
lecteurs que cette maison est la seule qui garantisse
ses marchandisespendant trois annéeset qui les expé-
die franco d'emballagedans toute la France. Tous les
jours, attractions nouvelles dans la salle du cinémato-
graphe. Projections de tableaux avec imitation des
bruits, curieuses applications des rayons X, etc., etc.

VIEILLES MAISONS, VIEUX PAPIERS

LA MAISON DE CAGL1OSTRO

Elle existe encore, et l'on s'imagine, sans grand
effort, car elle n'a guère changé, l'effet qu'elle devait
faire, dans la nuit, à ceux qui passaient sur le rem-
part désert, avec ses pavillons d'angle, alors dissi-
mulés par de vieux arbres, ses cours profondes, ses
larges terrasses, quand des lueurs les lueurs vi-
ves des creusets de l'alchimiste filtraient des
hautes perr.iennes.

L'hôtel qui garde de nobles lignes sous les cons-
tructionsparasites élevées au cours de ce siècle,con-
serve je ne sais quoi de baroque et d'inquiétant
c'est là, sans doute, un effet d'imagination, car la
maison n'a été bâtie ni par ni pour Cagliostro; elle
appartenait à la marquise d'Orvillers lorsqu'il s'y
logea, sans y apporter d'autres changements, peut-
être, que quelques machineries nécessaires à ses
séances de magie. La bâtisse pourtant est étrange
et ses distributions sont anormales.

La portecharretières'ouvresurla rueSaint-Claude,
à l'angle du boulevardBeaumarchais :1acour, resser-
rée entre les constructionsest d'aspectmoiant* et so-
lennel tout au fond,sous un porche dallé,part l'esca-
lier do. pierre que le temps a tassé et qui a conservé
go;n ancienne rampe de fer. Combien de jolies fem-
mes quenl? curiosité attirait dans l'antre du sorcier,
angoiss'Jes'a^-fi'^u'^1'0»allaientvoir, ont posé sur
ce fer .leurs doigtsT tremblants; là s'évoque, la
silhouette'deMine de laS^otte,montant rapidement
ces marches, Ja tête couv^to d'une. mantilb; ou
celle des valets du cardinal de^han; sommeillant
sur la banquette, un falot entre icï^ianibes,iandia
que leur maitre, là-haut, s'adonnait en" "compagnie
du grand Cophle la nécromancie, à la méuiuly£p
à la cabale ou à l'oueirocrîtiquc, qui sont, comïS^
chacun sait, les quatre parties élémentaires de l'art J

divinatoire.
Un escalier dérobé, aujourd'hui muré, doublant le

grand degré montait jusqu'au second étage, où -Ton

retrouve sa trace un troisième escalier, étr.oit et
tortueux, subsiste encore à l'autre extrémitéde l'im-
meuble, du côté du boulevard: il s'enroule,en plein
mur, dans l'obscurité la plus épaisse et dessert les
anciens salons aujourd'hui coupés de cloisons
dont les portes-fenêtresouvraient sur une terrasse
qui a gardé ses balcons de fer. Au-dessous se trou-
vent, avec leurs portesvermoulues,la remise et l'é-
curie l'écurie de Djérid, la fière cavale .noire de s
LorenzaFéliciani.

Si le décor est pittoresque,les personnagesavaient
des allures de hérosde roman.

C'est dans l'été de1781 que le comte de Cagliostro
fit ses débuts sur la scène parisienne les détails j
fantaisistes abondent:; mais, pour ne retenir que
des traits authentiques,c'était un homme assez mal
tourné, mal habillé de taffetas bleu galonné sur
toutes les tailles, et coiffé de la manière la plus ridi-
culementbizarre avec des nattes poudrées et réu-
nies en cadenettes. Il portait des bas chinésà coins
d'or et des souliers en velours avec des boucles en
pierreries.Trop de diamantsaux doigts et à la ja-
botiôrs,aux chaînesde ses montres; un chapeau de

charlatan garni de plumets blancs, tout cela recou- j
vert pendanthuit mois de l'année d'une grande pe-
lisse en renard bleu, augmentée 4'un capuchon de
fourrure en forme de carapoussej et lorsque les en-
fants l'entrevoyaientavec sa coiffure de renard a
trois cornes, c'était à qui s'enfuirait le premier.

Les traits de son visage étaient réguliers, sa peau
vermeille et ses dents superbes. Je ne parle pas de
sa physionomie,car il en avait douze ou quinze à
sa disposition. On n'avait jamais vu des yeux
comme les siens.

La comtesse Lorenza, sa femme, qui se montrait
peu,passait pour un type accompli de toutes les
perfections elle réunissait, disait-on, les lignes
grecques dans leur admirable pureté et toute l'ex-
pressionitalienne. Les plus chauds partisans, ses
enthousiastes les plus exaltés, étaient précisément
ceux gui n'avaient môme pas aperçuson visage. Il
y ieut des duels à son sujet, des duels proposés et
acceptés à propos de ses yeux noirs ou bleus, à pro-
pos d'une fossette à sa joue droite ou à sa joue gau-
'che. Elle ne paraissait pas avoir plus de vingt ans,
mais elle parlait discrètement de son fils ainé, de-
puis longtemps capitaine au service de Hollande.

On se figure l'émoi que produisit, dans le quartier
du Marais, l'installation d'hôtes si étranges à l'hôtel
de Mme d'Orvïllers. Le cardinal de Rohan avait lui-
même fait .choix de l'appartement et fourni, tout
d'abord, les meubles indispensables.On le voyait
entrer chez Cagliostro trois ou quatre fois par se-
maine, à l'heure ;du dîner, et il n'en sortait que bien
avant dans la nuit. On assurait que le grand aumô-
nier travaillait aux officines du sorcier bien des
gens parlaient de ce laboratoiremystérieux oùl'or
coulait en fusion, où le diamant étmeelait •dansdes
creusets chauffés à blanc; mais personnen'y avait
pénétré .on savait seulement, de façon certaine,
que les .appartements étaient décorés « avec un
luxe oriental » et que le comte de Cagliostro rece-
vait, vêtu de costumes prestigieux, ses visiteurs
auxquels il donnait sa main à baiser. Dans l'anti-
chambreétait gravée sur un marbre noir en carac-
tères d'or, la prière universellede Pope « Père >de

l'Univers, suprême intelligence,etc. » dont Paris

contoursparfois trop arrondis de la phrase, la
douceur maniérée de certaines conclusions. Il
n'a pas la passion ni l'élégance de l'auteur de
Manon. Ses mélodies sont -faibleset molles;eifes
bercent, et ce sont des mélodies indulgentes-a.
la-digestion des personnes qui ont bien dîné.
Cela suffit, il est vrai, à expliquer leur succès,
mais non à le justifier entièrement. M. Verdi,
qui tantôt accable de ses sévérités ses jeunes
successeurs, et tantôt leur fait de flatteuses
avances, proclamait il n'yapas longtempsque, si
d'autrespeuplespossédaientun plus -vaste royau-
me dans l'harmonie, la mélodie du moins était
demeurée le domainepropre de la race et de la
musique italiennes.Il serait superflu de discuter
une fois de plus les valeurs respectivesde la mé-
lodie et del'harmonie.Maisqu'est-ceau juste que
la mélodie elle-même? Pour une foule de gens,
le thème de l'andante de la Symphonieen utmi-
neur, le thème de l'adagio du quinzième qua-
tuor, le thème de la Cène, dans Parslfal, sont
des mélodies de formeachevée: définitives, sai-
sissantes,gravées dans le souvenir dès la pre-
mière audition. A ces mêmes personnes, cer-
tains chants de Bellini, de Donizetti, beau-
coup de chants de M. Puccini semblent des
successions de notes juxtaposées au hasard,
sans choix, sans dessein et sans forme, si indif-
férentes qu'elles échappent à la mémoire. Vé-
rité en deçà des Alpes, erreur au delà. Le do-
maine propre des Italiens, ce n'estpas la mélo-
die, c'est la mélodie italienne. Il ne s'agit que de
s'entendre.

Je suis d'ailleurs prêt à confesserqu'en
tout cela j'ai, sans doute, excédé ma pensée si
l'on veut se faire, sur la Vie de bohème une
opinion qui s'approche de la vérité, on aurait,
il me semble, chance de s'en composer une en
mêlant en quelque proportion à mon sentiment
défavorable le jugement plus doux dés musi-
ciens que j'ai cités toutà l'heure.

M. Ysaye et M. Pugno poursuiventla sériede
leurs concerts.Jeudi, au Nouveau-Théâtre, ils
ont exécuté, entre autreschoses,decharmantes

devait, dix ans pins tard, chanter la paraphrase e»manière d'hymneà l'Etre suprême.

I^s commentairesaî»adaient «an apprit, un beau
jour, qu'à tin souper intime -servi dans la salle à
manger de l'hôtel de la rue Saint-Claude, Cagliostro
avait évoqué les morts. Six convives et l'amphi-
tryon avaient prie place une table ronde garnie de
treize couverts chacun des invités avait demandé
le mort qu'il désiraitrevoir Cagliostro, vêtu d'une
vtste glacée d'or, avait fait J'appel lentement, eaconcentrant toute «a volonté. li y eut un moment
affreux d'incertitudeetd'angoisse;maisil dura peules six convivesévoqués parurent c'était le duc de
Choiseul, Voltaire, d'Aïembert, m&erot, l'abbé da
Yoîsenon et Montesquieu. On pouvait .se trouver
en plus sotte compagnie,

Quandtes dîneurs vivants eurent un peu repris
lewr respiration,on causa. Maisle seul récit connude cettepeu banale conversation .est évidemmentfantaisiste, «u- toua ces gens d'esprit aiV disent que
des niaiseries. J

Néanmoinsla chose fit du jwuît le public s'émut,
on parla, à la cour, du souper des *nDrts. Le roi leva
les épaules et se mit au jeu j la reineftéfendit qu'onprononçâtdevant elle le nom de ce charlatan. .quel-
ques écervelées pourtant rêvaient du beau sorcier
et brûlaient de franchirle seuil du mystérieuxhôtel
elles supplièrent Lorenzà Feliciani d'ouvrir pour
elles un cours de magieoù nul homme ne seraitad-
mis. Lorenza fit répondre qu'elle y consentait et
qu'elle commencerait le cours dès qu'on aurait
trouvé trente-six adeptes. Le jour même la liste
fut complète et, une semaineplus tard, la première
leçon eut lieu. Mais les initiées bavardèrent non*
veau scandale et la séance n'eut pas de lendemain.
Cagliostro, du reste, avait d'autres préoccupations.

Outre le cardinalde Rohan. somptueusement log£
rue Vieille-du-Temple, il avait pour voisin le comfta
de la Motte dont la femme, aventurière ëmérite,
s'était targuée de vaincre l'antipathie de la reine à
l'égard de l'alchimiste. Mme de la Motte habitait la
maison formant l'angle nord de larue Neuve-Saint-
Gilles et duboulevardBeaumarchais;elle s'était liéa
avec Lorenza d'abord, puis avec Cagliostro qui
l'avait présentée autardinal on sait 'la suite; sur-vint l'intrigue du Collier, suffisamment connue :1e
cardinal, la femme la Moite et Cagliostro furentarrê-
tés et voici commentcederniera conté lui-même sa
mésaventure

« Le 22 août (1786) -un commissaire,un exempt
et huit hommes de la police se transportent chez
moi le pillage commence en ma présence on me
force d'ouvrir mon secrétaire élixirs, baumes, li-
queurs précieuses, tout devient la proie des sbires
chargésde m'escorter je prie le commissaire de me
permettre de me servir de ma voiture; il refuse;
l'agent des Brunièresme prend au collet; il avait
des pistolets dont les crosses sortaient des poches
de sa houppelande on me pousse dans la rue, et,
avec le plus grand scandaleon me traîne à pied, en
remontant le boulevard jusqu'à la.rue Notre-Dame-
de-Nazureth là, un fiacre se présente., j'obtiens la
grâced'y monteret l'on prend enfin le chemin de la
Bastille. j»

Le pauvregrand Cophte ne reparut, lien déprimé,
càla maisonde la rue Saint-Claude qne dix mois plus

tard, le ler juin 1787. Sa rentrée fut une manière de
triomphe une foule « de huit à dix mille person-
nes obstruait le boulevard; la cour de l'hôtel, les
.escaliers, les appartements, « tout était plein »; on
1'acelama, on i'embrassa, on le porta jusque dans
son salon. Mais ce micoèsdura peu le 13 juin, l'a-

'j££nt des Brufflières apportait au sorcier, chose
que ceî&ci n'avait su prévoir, l'ordre du roi de
quitta' Parus' iki^s les vingt-quatre heures. et la
France avant deux i£:nfùnes. Cagliostro s'inclina;
il .ferma la porte de ses laJl°ratoJres, lait la cilef dans
sa poche et se fit conduireàSari I1 t^-D «ri is à l'auberge
de i'Epée royale, où 51 passa la hfiiïv uuis* a petites
journées. il se dirigea, emmenant Lojn?tï2ftr^^rs la
Suisse. Paris ne devait plus le revoir.

Son appartement resta clos tant qw* dura 3a Révo-
lution en 1.805 seulement, on ouvrit les portes, fer-
mées depuis dix-huit ans, et le propriétaire 'mit à
l'encan les meubles du grand Cophtepour se couvrit
des termes échus.

Vente des meubles, creusets, élixirs. ayant .appar-
tenu au comte de Cagliostro. La belle affiche pour
un colLeclienaeur Depuis lors, la calme maisondo
la rue Saint-Oauden'a plus eu dïiistoire.

Je me trompe vers 1855, comme on y avait' ea-
trepris quelques travaux de restauration, on chan-
gea les battants de l'ancienne porte charretière les
vantaux de menuiserie qui les remplacèrentprove-
naient des -démolitions du palais .du Temple; ils
sont enoorelà,avec leurs gros verrous-etleurs énor-
mes serrures.

La porte de la prison de Louis XVI formant la
maison de Cagliostra.™ H y a de ces hasards!

à.. HENOTRE,

LIBRAIRIE
QuestionsDiplomatiqueset Coloniales. Revue de

polititjtteextérieure, paraiffs* le l*r et le 15 de chaque
mois. Dir. 'Henri Pensa. Sommaire du 1.5 janvier Le
Myrc de Vilers, député la Question desétrangers en
Algérie. A. Isaac, sénateur la Représentation .colo-
niale. A. Faurel les Télégraphes et postesen Chine.
P. 4vE«pagnat: En Amérique du Sud. Cartes les
Télégraphes en Chine. MjoH1 1 aiîj 10 fr. étrange
12 fr. 50. JPassarje des Primes, Paris. Envoi sur de-
manded'un iï° .gratuit.

Dans la Bévue de Paris, des Conversations de Napo*
Mon à Sainte-Hélène^ rapportées par fiougaud; ua
roman bien curieux le Fci'menl, par Ed. Estaunié,
l'auteur de l'Empreinte; la France et ia Russie en
1S70, par le comte Fleury; A -.mon fils, ,par Emile
Dcschanél l'Etudiant, par E. Lavisse; l'Anglelerri
et l'Empire du momie,par Victor Bérard, etc., etc.

NÉCROLOGIE
Nous avons le regret d'apprendre la mort de M.

Love George-Henry, ancien directeur des olicmins
de fer des Charentes,ancien présidentde la Société
des ingénieurscivils, chevalierde la Légion d'hon-
neur, décédé Paris, à l'âge dequatre-vingts ans.

Ses obsèquesauront lieule mardi 17 da courant
à une heure très précise.

On se réunira à la maison mortuaire, 69, avenue
de Tilliera.

Il n'estenvoyéauetme lettre defaire part prière
de considérerle présent avis comme -en "tenantlien.

ROYAL HOU BIG ANT wî/S/Si»* «"^Ttr J.îtoiîîi.
AOTHMEffS.TOBEgLEVfrSg£URî&»

'~mMMCHEVMER~~S:

pièces de Rameau, et Je Concerto .en rê majeur,
pour piano, violon et quatuor, de M. Ernest
Gkausson, l'une des oeuvres les plus iconsidéra-
bles et les plus intéressantes qalon ait en ces
dernières années écrites pour la musique de
chambre. EJie <est composée de quatre mor-
ceaux, parmi lesquels j'aime particulièrement
la SicUiemne, pour sa grâce mélodique et ryth-
mique, et plus encore le Grave,pour la noblesse
de son inspiration etla solidité de .sa structure;
mais qui tous ont, en même temps, que des
idées délicatement personnelles et .de beaux
développements, la plus grande richesse ds
timbres et la sonorité la plus variée dans l'or-
chestration, si l'on peut ainsi parler. Dimanche,
sous la direction de M. Colonne, revenu d'un
voyage au cours duquel il a fait applaudir par
le public de Prague et celui de Hambourg- les
œuvres de divers musiciens français, M. Pugno
a brillamment jouéle quatrième Concerto pour
piano, de Sainit-Saëiîs,le mei-llenr ià mon gré. Ii
me serait malaisé de parler du concerto pour
violon d'Edouard Lalo. Mais j'ai plaisir à dire
que M. Ysaye t'interprète avec une justesse et
une profondeur ëe sentimentincompables.Mal-
heureusement, une indispositionlégère l'a con-
trainthierde s'arrêterau milieudulinale; maisil
s'est remis assez YÎie pour .exécuterà. merveille,,
avec M. Rémj, un concerto pour deux violons
de Bach. Entre ieraips,, M. P.ugno avait fait con-
naître un œQvce&ukïédil^pisodesT/tnp/ionique,
de M. Sarrean, morceau bruyant, confuset sans
grand relief. Les concertsLamoureundonnaient
aussi une première audition, celle d'un poème
sjTnphonique de M.Lctorey,înspirépar untexte
ûuBrana4 "Ibsen.Jen'ensauraisriendire, n'étant
pas doué d'ubiquité. Pendant les trois pre-
miers mois de cette saison, les concerts sym-
phoniques ne nous ont révélé presque aucune
nouveauté. Les voici 'soudain qui s'éveilleatet
qui tous tes dic&ancbes,av«c une ententeadmi-
rable, exécutent chacunà ta même heure une
œuvre nowreite. Ainsi Tont les choses de ce
monde!

pi~xx~ ~zo.monde'.1
Pierhe LALO.


